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LAURENT  LECOlNTilE, 


Lorsqu  artrîvés  au  bord  du  fleutre  PblëgëtOE. , 
Robespierre  et  St.-Jns't , Fayan  , Dumas,  Couthon 
Payèrent  pôür  passer  eet  endroit  redoutable  ; ' 
le  nau  tourner  Caron  ^ citoyen  ëquitablc/ 

A nos  cinq  passagers  voulut  remettre  en  ma^ns 
L’excédent  de  îa  taxe  imposée  aux  humains; 
Gaidez,  Im  dit  Coar^oei , la  soïnine  toute  entière^ 
Je  paie  pour  Cgliot-^Herhois , Barère], 


J AI  lu  la  série  de  tes  vingt-six  chefs  daccu-* 
saLion  , et  je  me  suis  convaincu  , Laurent  i.c- 
Cüintre,  que  tu  étyis  bien  mal  adroit  et  bk..* 


t 


I 


îmbécUlé;  et  si  l’on  ncteCRjinoissortpas,on  jure- 
roit'  qvie  tu  es  un  des  pensionnaîrcfi  4e  Fmet  de 
Cobourg.  Je  dr.  maladroit.et  je  le  prouve.  Quand 
on  veut  accuser  un  tftan  ou  ses  coinpliccs.tHaut 
ie»  prendre  la  main  dans  le  sac , et  produire  contr» 
eux  des  preuves  et  des  pièces  qn’iU  ne  puissent  rc- 
ieiter;  mais  au  lieu  de  tout  cela,  lu  vas  produire 
des  certificats  de  Fouqukr-  TinvilU  que  1 ecbataud 
attend , iTQêrae  au'diî'êdc  Duhetn , Carrier 

et  compagnie.  Et  que  nous  importou  , dans 
c;:tte  grande  dénonciation,  Yaditr  et  sa  mere  cle 
Dieu  , Vouland  , le  limier  de  Barèîc,  Amar , tré- 
sorier de  Fiance  . et  le  barbouilleur  Davtd  ; tout 

ceci  est  menu  fretin  , tt  il  y atira  bien  du  mal- 
heur si  , à la  fin,  on  ne  les  prend  au  blet. 


le  dis-  aussi  que’tu  es  un  imbécille.  et  je  le 
prouve.  Barire  , Collot  Èt  Billaui  ont  ete  pro- 
clamés des  bourreaux  j.  à la  face  du  ciel  et  de 
la  terre;  on  n’est  embarrasse  q.ue  sur  le  chpix 
desTaits  qui  constatent  matbétnatvquernent  leur 
scé'ératesse  . et  tu  vas  lei  r reproeber  des  pecca- 
dilles qui  . sous  le  règne  des  Sartine  et  desLe- 
noir , n'auroient  pu  leur  aitirer  que  \t  b'at«e  de 
nosseigneurs.  Ah!  ce  n’est  pas  ainsi  ««  7 
prend  . Laurent  Lecouure  , et  quand  on  fa.t 
d’aussi  mauvaise  besogne,  il  laut  alW  revendre 
sa  toile  et  scs  indiennes.  Tu  avois  ^le  unq 
espèce  d’esperance  à tous  ceux  qui  »iment 
point  les  tyran'.  On  te  préparoit  déjà  une  cou- 
ronue. civique  ; mais  bah!  Laurent  Lecomtre 

nous  donne  du  réchauffe  , divague  pendant 
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\înè  àèmi-j’outù'eè  , et  finir,  par  prepàr*!*  âtal 
dénonces  u||iitnompîie  vlà  oe  ils  n’atii oient  dâ 
tr  O a ver  qn  e' I â gni  II  O ti  n e. 

Mais  iâis'sntîsr-là  la  'plsîsanteïe^é  Je  xraii  ptèn^ 
dre  mon  ton  sérieux  , et  si  je  ne  prouve  pat 
*qiie  Collât- Lion  ^ ^tUm  d-Tigre. et  fîe'ux-Sac 
ont  été  les  tyrans  de  la  Conveotioii  et  les  égor- 
geùrs  dû  peuple  , je  consens  à être  proclamé 
calomniateur  par,  Fayan  , ' Lexfas s €Ur  , Lüuckei 
Audoiii  ^ Üuval  ^ -,  , et  autres  in- 

faillibles'^ Pour  ne  point  errer  dans  mês'acci> 
«ations  , e'est  avec  kuîs  p/oprcs  armes  quej-e' 
veux  Ic^  battre . 

'Depuis  lôiTgdièmp's  la  Cènvcûtion  bfîroitlô 
^spectacle  du  long'  parlemmt  , duii  troupeau 
d’hommes  opprimés  auxquels  le  tyran  et  ses 
Collabdràteiirs  perroettoient  de  s’assembler  Le  g 
Thermidor  étoit  le  jour  ou  lenoùvcàii  Gromwcl 
Vétoilptomis  de  hthtt  ^ ’cârnfn'e  une  mânlrt  \q 
sénat  français  > mais  la  venu  qui  étoît  morte 
dans  le  long  parlemenl  vivoit  au  sein  de  la 
Convention,  comme  le  feu  du  volcan  qui  couve 
’et  s’amasse  dans  les  fiancs  de  la  Moutqgne» 
Son  éruption  a lancé  dans  le  néant  le  nou- 
vel Ej^edo'cle  qui  osoît  en  assiéger  la  cime  | 
mais^a  lave,  n’a  point  dévoré  ses  aiîdftcieiix 
seeWires  , ceux  qui  ont  professé  scs  principes  , 
ceux  qui  , lorsque  le  tyran  crîoit  : ggorgn  , 
répondoient  , égorgez;  ceux  qui  ne  pouvoieuc 
pas  dite  : vous  trouver n toujours  nos  panaches 


nu  chemw  dtU  jmtiu  tt  de  l honneur  ; «ws 
dont  on  pouvoit  dire  : vous  trouverez  loujouro 
leurs  noms  au  bas  des  arrêts  de  mort  ; ces  «o®'’ 
mes , ( c’est  -à  tei  que  cela  s adresse  , Collot . f 
nui  prétendoient  que  plus  le  corps  social  irans- 
pirereit , plus  il  deviendrait  pur  et  sam. 


T’entends  déjà  vos  mugissemens,  Billaud, 
bùtlot  , Barère  ; vous  cnez  a la  calomnie , 
et  vous  vous  dites  les  défenseurs  du  peuple. 
Ah - je  vous  demanderai  quelle  vou» 

fvea  fade  depuis  un  an  en  faveur  de  Ihuma- 
„i,é  souffrance  ? Avez-vous  pieche  la  justice 
sans  prêcher  la  terreur  ? votre 
élevée  comme  une  digue  aux  Bots  du  sa  J 
cu’on  répandod?  tielas  ! il  ne  couloit  que  pat 

/VnS  ordres. 


Seriez-vous  cet  ami  de  l'humanité,  vous 
Collât  qui  savouriez  avec  dédees  le  spectacle 

£ Ï;™  m.Ue  S”  J»"”” 

Sdtpkisoit  à faire  rouler  dans  les  flots  Ju  Rboji^ 

oreUd-s  . lorique  vous  u’etiez  qmin  mauvais 

comédien. 

le  sais  bien  que  vous  alléguerez  pour  yoae 
defense  , que  vous  avez  dénoncé  es  con  p 
t " dh!  voyv.coniUeir  je  SUIS  juste!  OUI. 


s ' /■'  . 

Cdllof  , om  , Eîllmd  , om  ^ Barrère\  vous  Tes 
a-vez  dénoEcés  ; mais  c’est  quctwd  il  ri-’y  avoie 
pius  moyen  de  se  porter  leur  défenseur , sana 
ïîirj|  partie  de  la  catastrophe.  Kûhesfierre'u  aussi* 
dénoncé  Hébert  Chaîfmeiii  autres  , ’quaod 
îl  lésa  vu  perdus.  Si  le  conspirateur  Céthégus 
m'avoit  pas  été  pris  la  main  daris  k sac , il  scroit 
aussi  venu  déiaoncer  son  coliègue  GatOina  , et 
se  seroit  dit  k meilleur  des  patriotes-,  ainsi 
que  vous  le  faites.  Dénoncer  les  coupables 
quand  ils  portent  déjà  sur  îe  front  leur  arrêf 
de  mort,  cela  peurdl  faire  owblier  la  criminelle 
assi'Stance  quon'  a prêtée  k , leurs  forfaits? 
Quelle  idée  avez  -vous  du  peuple  et  de  ses  re** 
présemans  ^ si  vous-  espérez'  'qu tls  ■ ' véus-  'tien^ 
dront  compte  d’un-  ro'ouvemen't  de  peur , comme 
iis  vous  eussenc^  tenu-  compte  d’un  seu^-ment 
de  patriotisme  ? 

Ceux  qui  ont  dénoncé  , attaqué  , renversé 
îe  tyran  , ce  sont  ceux  qui  étoient  opprimés 
par  lui,  ngn  , ses  co-ass*ociés  oppresseurs;  ce 
sont  ceux  auxquels  vous  , Billard  paviez  l’im- 
pudence de  donner  un  démenti  dans  la  séance 
du  24:  Prairial  , deux  jours  après  *le  sàrrgui- 
nair^técret  sur  Forganisation  de  votre  tribunal 
révyutionnaire  ; ce  sont  ceux  qui  conspirorent , 
d^uis  six  mois , dans  leur  sainte  fureur  contré 
la  tyrîTunie  , et  non  ceux  qui  , au  dernier  mo- 
ment , ont  fait  jouer  les  Catapultes  sur  ic  Co- 
îo^se  , de  peur  qu’on  ne  les  aeemât  d'avob 
irav  aillé  à l’affermir,. 


/ 


s 

Mais  je  vnh  dépcccï  tAMtirois  , eVRO^u® 
terrons  si  „ sons  votre  peau  » il  reste  autre  ckose 
cjiî  aiïibition  , soif  de  sang  » te^i^eur  et  scéléra— 
îesse.  Je  commence  pa|  .vous  Qollot , vous, 

1 ami  xlc  tous  Us  cGii&pkateurs  ^ do.^  Dé  fieux  ^ 
des  Pfoly  , etc.  Vous  ^ surnommé  le  ^Qéan^  ^ 
Jticberi  vcXxe:  g-rmi  , vous  le  défenseur  ofocvcux  ' 
de  Romin  dont  Vuus  partagiez  les  goûts  sangm- 
naires  , de  ce  Rony^n  avoit okiez-v-ous^ 

calomnié  qui  avoit  puissamment  servi  la  libeï' 
t* . ?\ui  mérît.oît  enfin  la  confiance  c^s  Jacobins, 
et  de  la  Fiance  ,,  et  qui  fut  quelque  tems.  après 
guillotiné  , malgré  votre  belle  apologie;  vous 
encore  l’admiraienr  de  que  vous  appeU 

liet  cc  ÿfiLït^  x>i ^l’Uftux  dihië  c de  lei  ijibei  te  , ■ 

ce  St.-Juu  dont  on  avoit  sotj  d’entendre  ks 
jappons et  qu  ou  ne  po.uvoit  lire  sans  s ecrierî 

C’est  cjus  ccU  janjais  n’a  ri^n  dit  comme  ifti  autreî 

ce  SL-JXs^y  ( et  cUse  là  ce  qui  vous’  rappro- 
choit  de  lui  ) / ce  St.-j  ust  auque'l  il  u eii  coû- 
toitquiiii  sophisme  et  une  sentence  politiqu® 
pour  précipiter  mille  victimes  de  plus  dans  la^ 
füâse  des  guillotines  ; vous,.  Coi/a/ .‘qui  pour 
masquer  la  terreur  que  vous  a volt  im;p<i^vé  le 
juste  supplice  des  sce-iérats  Hébert , 
consorts,  et  pour  laurapec  quelques  lambe^x 
de-,popaiariî.é  qui  vous  échappoieiit , vîmes  res.- 
fa-sser  dc&  phrases  ha  Finales  et  des  lieux  com- 
iniius  sut  le  pauioiisrae  à la  tribune  des  ja- 

d.eux  der 
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Lamiraî  , votis  reportant  aw  bàiît.  de  la  Mon- 
tagne dont  vous  alliez  etre  précipité  , permissent 
aux  autres  de  parler  à leur  tour  ; et  vous  rede-» 
vîntes  silentieux  parce  que  le  pistolet  d’un 
aiistocrate  ayant  en  quelque  sorte  consacré 
vf.tre  patriotisme  vous  crûties  : n’avoir  plus 
besoin  de  vociltrar  peur  k prouver.  Direz- 
vous  qu’on  ne  pcul;  poîot  doutrr  de  votre  pa- 
IriotisîTiC  , parce  qu^ün  sri&tocraie  vous  a pour- 
suivi? Mais  cette  finale  conciueroit  mai  pour 
vous  , et  ne  ppouvcToic  rien  ^ sinon  que  vou® 
étiez  patriote  à la  mainère  de  Rfihcsficrrs  , au- 
quel le  même  aristocraïc  a.v oit  dorme  la  piio- 
TÎté  de  sa  maladresse.  ‘ 


Sn'ns  adieu  , mons  Cclht  ^ je  veus  reprendrai, 
-A  vous  , jp;f//(:ïî^.:'d  Veuskies;  un  bon  patriote  > 


vous  par  ex- mpk  1 Vous  neiiez  pas  lami  dç 
Eohcspùrre  , quoique  dans  ia  séance  dû  huic 
pramial -,  vous  ayez  invité  la  société  à deraan- 
der  la  lecture  de  son  rapport  à la  Convention^ 
et  du  rapport  de  som  garde  des  sceaux  Barére; 
vous  n’eiiez  point  l ami  de  sa  petsonne  je 
consens  a le  croire  ; mais  vous  étiez  i’aiîOlog’ste 
de  ses  décrets:  sanguinaires  , quoique  vos  yeux 
de  lyn^  eussent  découvert  depuis  quatre  mois 
la  ryymnîe.  Tant  qu  il  , idy  a eu  que  de  la 
\xoj^  a recuéiilir  , en  se  mGinrant  son  parîi- 
sa,i;i  , vous  avez  bu  la  honte  ^ et  vous  av’cz. 
tout  approuvé  de  la  voix',  du  geste  et  de  l oed; 
mais  quand  le  danger  s est  m-is  de  la  q-arVtle, 
^lors  > CO  «Lille  vous  êtes  courageux.,,  vousl  a vca 


dit  au  tÿrah  rjfè  ï abjure  .je  ne  fé  conmis  phs» 
Biîlmd , c’est  vous  qai  dernièrement  avez  fait 
i’ayeu  que  la  Convention  avoir  été  opprimée^ 
et  qu  elle  n’avoit  pas  toujours  été  libre.  Cepen^- 
dant  Fréron  demanda  dans  la  séance  du  huit 
tbennidor  , le  rapport  du  décret  qui  lui  ôtoit 
sa  liberté  ; vous  repoussâtes  cette  motion  : c’eût 
dté,  à vous  entendre  . avilir  la  Cmvention  ^qut 
de  le  rapporter,  Quoi  ! la  Convention  se  fût  avi- 
lie , en  rapportant  un  décret  libertkide , un 
décret  qui  renebaînoit , un  décret  Fomrage  seul 
du  tyran  t Êtes-vous  bien  venu  , Billaud après 
vous  être  établi  le  champion  de  ce  tyran,,  après 
avoir  défendu  de  tous  vos  poumons  sa  mous*» 
irueuse  production  ; après  avoir  fait  passer  , 
ainsi  que  vos  confrères.  Collai  et  Barère  , cette 
production  pour  l’ouvrage  du  comité  réuni 
êtes- vous  bien  venu  à nous  avouer  deux  jours 
après  , ( et  le  jour  seulémcnt  du  supplice  du 
traître , ) que  ce  décret  est  le  fruit  infernal  du 
génie  de  Robespierre  ; que  la  Convention  n’est 
plus  libre  depuis  ce  décret,  et  qui!  le  faut 
-rapporter? 

Ainsi , vous  n’avez  donc;  pas  voulu , Billaud . 
que  la  Convention  fût  pendant  tout  ce  tems 
daTiS  la  chaîne  du  coiniré  , puisque  viiHis  avet 
soutonu  le  decret  qui,  d’après  votre  av^  tar- 
dif,/k?  puisque  le  sur-lîüjde- 


main  de  la  séance  où  fut  fendu  ce  décret  op- 
pïesbeur,  vous  n’élevâtes  Ja  veix  que  pour  irr- 
stvUeraux  courageux  athlètes  qui  se  redressoient 
ccuitre  l’oppression  V ^ que  vous  files  ek&ir'us 
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avec  le  tvrafl  et  ses  complices , ptint  le  main- 
tenir. Etes -vous  moins  coupablci^^que  Koki- 
pierre,  6 vous  tous  qui  Içi  avezüprêté  vos  bras 
contre  les  amis  de  la  patrie  ? 

Il  faut  sans  cesse,  dites-vous  aujourd’hui, 
Î5  rappeüer  à la  Convention  sûn  état  d'oppres- 
?5  sion  , afin  qu’elle  ii'y  retombe  plus  r?. 

Mais  vous  Vàvez  nié  deux  jours  auparavant, 
eet  état  d'oppression  ; mais  vous  ,avcz  prétend» 
aue  la  Conveniion  savüiroit  en  s'avouant  op- 
primée : pourquoi  voulez  - vous  donc  , deux 
jours  eipfcs  , qu  on  lui  rappelle  sans  cesse  ce  qui, 
disiez-vous  deux  jours  auparavant,  auroit  fait 
son  avilissement  ? Vous  convener  enfin  , Bil- 
laud , (ju'on-  a organisé  un  espionnage  ; et  dans 
la  séance  du  24  prairial  , vous  preniez  le  parti 
des  espions  contre  les  députés  qu’on  ciiconvc- 
«oit.  Se  joue‘t-on  ainsi  du  peuple,  de -la  Con- 
vention , de  sa  mémoire,  je  ne  dirai  pas  de 
sa  conscience  ? \ 


►v  m 


Vous  ne  pouvez  pas  dire  que  ce  n’est  que 
depui^deux  jours  qu’un  rayon  tout  soudain 
vûusi&illuminé.et  fait  suivre  les  replis  du  scr- 
pelw  car  cette  illumination  malheureusement 
si  infructueuse  , date,  d’après  voire  aveu  , dè 
l’exclusion  iVHéraut  du  comité  , d'Héraut  dont 
vous  n avez  pas  demandé  , d\tcs-vo\i^  , U remplace- 
ment de  peur  d'augmenter  ie  nombre  des  conspira- 
’2ir5.  Ainsijde ce  j .>ur  d CKclusion.vous  vous  êtes 


;apperçu  d^e  la  marcîie  conspiratrice  de  Roèés^ 
pierre^  et,  Craignant  sen  infiueiice , vom  ï\\Ytz 
pas  voulu  que  le  Tcmplacement  d^Héraut  in- 
troduisit au  rniîieu  de  vous  conspirateur  de 
plus*  Des  malins  pourroient  prendre  cet  aveu 
pour  une  application'faite  ingénuement  à vous- 
même  : moi  , qui  ne  suis  pas  de  ces  malins, 
je  le  prendrai  comme  vous  l’avez  donné,  ce 
vous  répondrai  que  cela  seroit  à merveille  , si 
de  suite  vous  eussiez  dénoncé  le  conspirateur; 
si,  au  moins,  vous  ne  l’eussiez  pas  , depuis, 
toujours  excusé  et  défendu  : car,  encore  une 
fois,  vous  ne  Favez  abandonné  que  la  veille 
de  sa  chûte  , de  peur  de  la  partager.  Or,  ou  vous 
ne  le  connoissiéz  pas  pour  conspirateur , et  alors 
puisque  vous  le  souteniez  , vous  n’éticz  lés  . 
complices  que  de  scs  principes  : ou,  le  con-^ 
naissant  pour  conspirateur , et  prenant  sa  dé- 
fense , vous  étiez  les  complices  et  de  ses  princi- 
pes et  de  sa  personne.  Vous  ne  pouvez  échap*^ 
per  à ce  dilemme.  Mais  vous  le  connoissiéz 
depuis  quatre'  mois  ; ( c’est  votre  aveu  ) donc, 
puisque  vous  avez,  en  connoissance  de  cause, 
continué  à suivre  ses  erremens  et  à défendre 
ses  productions  conspiratrices , vous  eo«;^piriez 
avec  lui  depuis  quatre  mois. 

Et  toi,  impenurbabk  contTe-révolutionoairC' 
Barère^  comment  oses-tu  , pour  appuier  Billaud^ 
ton  confrère  en  félonie  , nous  dire  : 55  Lors- 

que  nous  étions  une  majorité  de  cinq  mem- 
55  bres  contre  les  conspirateur^  , nous  nesavions^^^i^ 


î î 

un  nouveau  membre  atî 
réputation  de  pauic-Uisme  que  sé- 
)he.spierre  ^ n’auroit  pas  influé. sur 
55  la  nomination  , et  si  ce  nétoit  pas  ûugmen-^. 
55  ter  le  nombre  des  partisans  de  ce  scélérat , au 
95  lie ip.  que  nous  étious  sûrs  de  nous  55. 

Rapprochons  ces  mots  à:a  Barète  converti^ 
de  ces  paroles  mémorables  , prononcées  par 
Barère  pécheur,  à la  tribune  de  la  Conventiüïi, 
ravant-veiile  du  supplice  de  Robespierre^ 

55  Un  Teprésencant  du  peuple  qui  jouit  d'une 
55  réputation  patriotique^  méritée  par  cinq  années 
travaux,  et  par  scs  principes  impertuïba- 
d’indépendance  et  de  liberté  59. 

yui  croiriez.- vous  que  désigne  ce  beau  por- 
trait f Scroit-ce  le  scélérat  dont  * Barère  crai- 
gnoit  d’augmenter  le  nombre  des  partisans  ? 
Oui,  mes  amis  , c’est  lui-même.  Nest-ce  pas 
un  incoîicevab^e  perslfflage  de  ce  BarèreX 
Et  quelle  ipiee  as-iu  donc  , éternel  Yüux-Sdc  , du 
peuple  et  de  ses  représentans  , si  tu  espèreS' 
leur  faire  digérer  tes  lourdes  et  contre-revolu- 
tioniiaires*  palinodies  ? Quoi  ! tu  - craignois^ 
Viussï  ï\nû.ueuct  à\A  Robespnen  isme  ^ à l’époque 
de  la  à' Héraut  ( ce  qui  t’empêcha  de 

üaire  éj^c  un  suppléant  à ce  dernier  ),  et  , deux 
jours  avant  le  6up»plice  du  coirspiraieur  , tu 
vins  proclamer  à la  tribune  i’infaiilibilicé  de 
soa  patiioiisincf  et  tu  dis  cncoiC  avec  jaciasîce  i 
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îlOüS.  étiom  sûrs  de  nous  î De  quelque  ^grande 
portion  de  bicoveillance  qu’on  soit  doue  , peut- 
on  compromettre  asbcz  son  bon  sens^  et  sa  mé- 
moire , pour  ne  sc  peini  soulever  contre  ceite 
étrange  incobèrepce  qui  règne  dans  vos  rap- 
ports ? il  faut  que  la  vapeur  dp  sang  que 
vous  avez  versé,,  ctqui  selève  de  terre  , vous 
monte  au  cerveau»,  vous  enivre  , et  quelle 
produise  ce  dérangement  inoui  dans  i ordre  de 
vos  idi^es.  Ab  ! j3iirêre,  ab  ! Billaud , avouez  que 
les  coupables  sont  de  bien  mauvais  logiciens  l 

La  tête  de  ce  Bar  ère  est  une  tête  à ressorts 
qui  a été  montée  successivement  par  tous  les 
conspirateurs,  mais  que  la  peur  a successive- 
ment démontée.  Passe  Bâter e été  laïui 
et  l’appui  des  Girondins  , Brissotins  , Rollandins, 
qu’il  a encore  abandonné  pour'  ne  les  point 
accompagner  -à  la  place  de  la  Kévolution  , 
liasse  quil  ait  été  rnivcnteur  et  l’instituteur  de 
la  commission  des  doute  etc.  etc.  On  lui  avait  par- 
donné ses  anciens  pec’nés  ; je  les  lui  pardonne 
aussi  , et  je  ne  veux  pas  feuillet  dans  le  Vieux-^ 
Sac  ; jai  bien  asSGZ  du  nouveau.  . ' 

Barère  qui  a defendu  Rohespierrè  jusques  irt 
extremis  y a été  ausd  défendu  aux  jacobins  v^r 
HotMSpierrc  qui  » tt>ui  en  le  couvrant  de  scn. 
egule  . ne  put  s’empêcber  de  conv^r  qu’il 
éioh  foibie  “ {.  le  foible  est  bieruôt  \dtre) 
in ’is  qu’on  3 uge  un  peu  du  degre  d intelligence 
qui  ïégnoit  entre  eea  deux  hoiBines  par  ces  pé- 
rils rapproehemens. 


malheureuses  temmes  sc  presenteni  a ta 
a tien  ; elles  réclamenr,  aveedes  sanglots,, 
époux  . leurs  fils  , ou  leurs  n-ètes  mcar- 
Sur  ce  , Caligula  Rühespiei  rt  se  lève  et  les 
vertement.  Tant  d’iinpatteucc  , selon  lui, 
queus  jtmmis  ioM  dq  contre-rivdution- 
La  femme  patriote-^  dit-il  , sait  shnpa- 
,our  la  drete  de  la  patrie  , des,  pnvauons 
; doivent  durer  que  quelques  mois.  V ci  a 
St  hien  j les  fÆtntnes  sc  tàtsçnt  , se  ^ rcti 
"et  prennent  patience.  Mais  , voilà-til  pas 
gardedes  scesux,B<irere,v\cnl  le  lendemain, 
uelqucs  jours  après  , sur  le  diapason  de 
naître  , chanter  la 'game  à scs  pauvres 
es  ; leur  reprocher  de  ne  pas  savoir  faire  a 
trie  un  léger  sacrificè  et  leur  faire  es- 
que  la  captivité  de  leur  . pari  cesseroit  ^ 

: bout  de  deux  ou  ums- moh  ils  sot  tfrounCaie 
nh  ineutit  pas  -cette  iots  . 


qui  a été  plus  que  iru  lyiau. 
Tcxeinple  de  Maximilûnl 
ubÜc  upc  raauvai^e^  nouvelle 
ire  les  aristocrates  ; ( c est-à'dn 
.-itoyens  ; car  ces  doux  messie 
L SOUS  ce  nom  la  parue  eiiue 
d heureuses  nouy  ebes  \ cç. 
es  encore . De  la  cette  peine 
s di.turs  de  nouvelles,  prop 
rr . iiuorouvec  par  les  rnmeufs  d: 
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et  proclamée  â lâ  tribune  par  Ces  tigres 

réduisent  le  peuple  au  sliencc  des  tombeaux  » 
pour  éviter,  eux  , dy  descendre.  Je  crois  que  si 
ce  train  de  despotisme  eût  duré  encore  deux 
décades,  Robespierre  auroit  demandé  la  peine 
de  mort  contre^quiconque  aurait  éternué  lorsqu’il 
aurait  parlé;  Collot  et  Billaud  auraient  appuyé  , 
ctBarere^  le  valet  deMaxzmilieny  ternit  venu  avec 
jactance  enlever  ce  décret  à la  Convention.  Je 
défie  qu’on  cite  dans  Tbistoire  des  grûts,  de 
tyrans^plus  capricieux  que  ceux  de  ces  tiranneaux , 
t}üi  rêvaient  la  nuit  à ce  qui  pourrait  faire  le 
désespoir  du  peuple  pour  le  lerulemain , Mais 
continuons  les  rapproebemens  , et  admirez 
comme  ce  Barère  , qui  insulte  aux  'conspirateurs 
quand  ils  ne  sont  plus,  ou  quand  ils  vont  cesser 
d etre  ; admirez  , comme  il  les  affectionne  . tant 
qu’ils  sont  puissans  î connue  il  épie  jusqu'à 
leurs  moindres  paroles  pour  les  répéter  f L’aiguille 
n est  pas  plus  soudaionciiiciit  attirée  par  l’aimant, 
que  Barerc  par  l’ombre  même  d’un  conspirateur. 

Maximilien  se  plaint  de  ce  que  des  collègues 
colportent  un  acte  d'accusation  rédigé  par  Camilie 
Desmoulins  contre  lui  (écrit  donc  les  mcncura 
du  comité.,  je  ne  sais  pourqûoi'  ou  plutôt, 
je  sais  bien  pourquoi  , ont  cru  devoir  s’emparer, 
écrit  qu’ils  auraient  rendu  public  , cornîfe  il 
devüit  l’être,  s’ils  eussent  eu  autant  à coeV. 
qu’ils  le  diseut,  de  dénoncer  le  tyran  à 
î^iion  ) Maxi’niîLîcn  donc  se  plaint  de  cet  écrit, 

Barère  vient  de  suite  faire  ckoi  us  à la  tribune  * 
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et  dire,  toujours  d’apres  Maximiliens  a on^ re- 
nouvelle comre  ce  patriote  (Robespierre)  i’accu-* 
sation  de  dictature  inventée  par  Louvet 

II  porte  des  entrailles  si'tendres  pour  les  cons- 
pirateurs , ce  , qu’il  tremblç  qu’un  poi- 

gnaVd  de  fer  blanc  ou  de  carton  n’atteigne , 
encore  de  cent  lieues  , son  chfix  MaximiUen,  n^ 
tue  dans  sa  personne  cinq  années, de  pjatriomme% 
et  il  dénonce  en  conséquence  une  carricature 
de  bal  anglais,  une  sorte  de  Corday  , dit-il, 
qu’il  accuse  d’avoir  dans  une  fete  à Londres 
poursuivi  son  héros  pour  le  maratiser. 

Maximilien  et  Couihon  prennent  la  défense  dt 
Lebon  , et  Barèrt  vient  de  suite  s’établir  à la 
tribune  le  chevalier  de  Lebon  ; ses  crimes 
ne  sont  que  des  actes  révolutionnaires  “J  et  ses 
assassinats  , des  formes  acerbes. 


Maximilien  dénonce  aux  jacobins  Magenthîes 
€t  sa  pétition  : et  Barère  vient  de  _swite  dé- 
fi on  cer  la  pétition  et  Magenthies, 

Enfin  , Maximilien  , le  S Thermidor,  vient 
lire  ce  fameux  discours  , dont  l’impression  et 
l’envobiéfux  communes  eussent  été  des  brandons 
de  ^^rre  civile  dans  les  départemens  ; et  Barère 
qui  avoit  depuis  si  long-tems  devine  Uscelétat, 
ne  vouioit  pas  donner  à Héraut  de  rem- 
plaçant , parce  que  la  popularité  du  scélérat  eût 
pu  influer  sur  sa  nomination  ; ce  mèaiG  Barérc 
appuie  encore  r impression  du  discours  inccfi'^. 
^iairç,  - ^ 
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Ahl  Monsieur  de  Vieux-Snc  , maplutoe  sVseà 
fctraccr  inic  partis  cis  vos  fcloiiics* 

Et  puis  venct  nier,  après  cela  , îa  collusion 
d’emre  vous  et  le 'tyran;  vous  qui  avez  rompu 
tant  de  lances  à son  service  ; vous  i’enîan.t 
gâté  de  Couthm  U vertueux  , honoré  de  sa  pro- 
tection aux  jacobins -èù  il  eut  Fart  de  vous  iaire 
admettre  mprofnptu.il émt  tout  simple,  au  sur- 
phis  , que  la  feuillantine  créature  de  Eobespierre 
et  de  Couthon  fut  admise  dans  cette  société,  ^ 
d’instant  où  les  vrais  amis  de  la  liberté  en  éioient 
exclus. 

C’est  fort  bien,  Barêre;  mais  c’est  fort  mal- 
adroit de  votre  part  , de  venir  dire  aujourd’hui  , 
/life  Ursquun  homme  ■ s'empare  des  volonlés  de 
tous , la  eontrc-révolution  est  faite  ; quand  tb 
n’y  à pas  huit  jours  , vous  avez  crié  qu'on 
voulait  renouvel'ur  . contre  cet  accapareur  de 
volontés,  l'aecmation  de  dictature  inventée  par 
Louvet.  Vous  vouliez  donc  aider  cet  homme  à 
consommer  la  contrcrévoludon. 


C’est  fort  bien  ; mais  c'est  bien  t,ard  ,*i^rére, 
de  venir  diie  aujourd’hui  que  fa  inr^est 
l'arme  du  despotisme  ; quand  huit  jours  a^nt, 
vous  vous  époumoniez  à célébrer  le  règne  de 
la  terreur.  . ^ 


C’est  fort  bien  ; mais  c’estibien  tard  , de 
que  la  censure  des  écrits  et  la  tyr&f^nie  de 


dire 

l'opi 


nion  Jurént  \ dans  tous  les  iems  , îes  ■ symptômes 
qui  annoncèrent  la  ■j*f:rU  de  la  liberté  , et  qut 
èe  droit  indéJim  de  periur  , écrire  et  de  croin 
€€  quon  veut  est  le  signe  auquel  on  va  reton'- 
noître  qu  ü existe  une  représentation  populaire  ; 
quand  huit  jours  avant  , vou^  vouliez  qü’oîi 
envoyât  à vos  amis  Dumas  et  C^nhal  téùs  les 
diseurs  de  nouvelles  ; quand  vous  et  les  menéuri 
du  cotaitéjvous  inondiez' les  départemens  dé 
prétendus  commissaires  cha'rgés  de  ce  que  vous 
appelliez  les  théâtres  ; c’est-à-dire  ,-  leà 

j’éduirc  à un  ininiment  petit  nombre  dé 
méchantes  rapsodies,  par  v^m  èhit^'patriûtiqms  ; 
quand  huit  jours  avant  , vous  faisiez  égorget 
des  auteurs  àt%  journalutes  efii  aveient  usé 
,de  la  liberéi  de  la  presse  et  qui'  avaient  écrit 
lorsque  la  loi  leur  disoit  : émWz. -A-pôtre  toùr^ 
‘à-tOLT  de-  la  liberté  et  du  desfpotisme  , répu- 
blicain et  grand  Visir  , tu  as  pris  toutes  les, 
formes  pour  dissimuler  tes  forfaits. 


Votre  intelligence  avec  Robespierre  a pour 
^démonstration  vos  faits  et  gestes  . Mais  je  sup- 
pose que  V ous\  R^iUaud  et  yoül  ne  fusb 

siez  point  les  amis  du  tyran  ; il  h en  demeurerà 
ipas  m^ns  constant  que  vous  étiez  partierpanS 
à sa  tyrannie,  lih  ! qu’ütnportc  à vos  victimes 
^quf^qus  ayiez  'été  jnûs  par  une  volonté  étran- 
gère où  par  votre  volonté  î Si  vous  avez?'  obéi 
à Maxiniiïün  e vous  êtes  les  complicts  d^ûn 
bourreau  : si  C’e^t  à -vous  que  vous  avez  obéi/, 
vous  tus  vous-  mêmes  Icà  bourreaux,  * ^ 


s 


<1 


iS 

Je  ve«x  bien  croire  » (voyez  comme  je  süîf 
accoaimodant  ; ) je  veux  ♦ ien  croire  que  vou$ 
n avez  pas  vu  sans  quelque  joie  la  chute 
celui  qui  vous  enievoit  U pnorhé  de  la  ty^' 
TCTtnie  ^ de  celui  qui  sétoit  fait  un  accapare- 
ment de  feattemeus  de  maîqs  à votre  préjuT 
dice  : je  veu'^c  bien  croire  qye  youa  ne  supT 
portiez  qu’impatiemment  un.  eàmpjtitcur  à I ps.r 
âayûnat-  dans  U personne  de  Ropospierre 
n csi-ce  point  la,  tyrannie,  qui,,  vous  a blessé 
dans  ie  tyran  | ce  n’est  point,  le  qoug  qu  iî 
lïTiptisoit  à votre  pays  que  Vous  détestiez  dans 
lui;  vous  détestiez  da  il  s lui  un  obstacle  à. 
isTiposer  VOUS-- ce  jouig.  Cela  est  si 
vrai  que  vouyavez  bm^^^  \ÎL;e  mis  à,  proSc 
absence  du.  comi  té  dur (mt(\  qu a tft  décades 

pour  vous  eu  4<^ïïvh  i;  d cœur- joie  sur  les  pa,uh 
vres  prisonniers  ; et, .que*  l abo r. dance'  de^  arrêta 
de  mort  rendus  dans  ces.  quatre  décades  a 
bien  réparé  la  s.tériii|é  des  décades  précéde-u- 
tes.  Voila  létal  vrai  de  vos  consciences* 


Comment  des  gens  d’esprit  . comme  vous  , 
oni-ilâ  eu  la  rpal-aclresse  de  laisser  échapper 
,cet  aveu  ^ Robespierre,  nu-  point -.'iu  pa-rj 

depuis  quatre  décades  aux  déllhir liions  eômrc^; 
et  c’est  depuis  cç  temps  que  k sol  deS^aris  a 
été.  tant  arrosé  du  san^g  des;  guillotinéslNt.insi 
Hohespicrre  qui  a fait  rendre  le  détoner  du  20 
prairial  , vous,  à , à ce  qu'il  parok  . abandonn;ér 
le  soin  de  son  exicgtlon  ; et  vous  êtes  deveniis 
des  valets  de,  bourreau  GaiKplaiaaoa,/  et  c’es4 


/ 
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vous  avtz  drcs?ié  ces  listes  des  cerrt-soîxaote  ! 
c*est_vQus  ; Touqukr  la  articulé  à la  barre  de 
là  Convention , et  vous  ne  Tarez  pas  démenti. 
Il  vous  a noiminé  , vous  Bdlaud , vous  Colloi  % 
c’est  sur  votre  décision  , a- 1 - il  dit,  quon  a 
jait  trois  listes,  des  cert-soûanU  que  Rohespurre^^ 
p?^ur  économiser  ks  heures  de  5jm50?î  , vouloit 
faire  passer  en  une  séance.  Et  voila  donc  votre 
humanité  à vous  autres  !;  Vous  venez  dénoncer 
un  monstre  (\u\  a' voulu 'engouffrer  €enê’50ixanU\ 
victimes  à la  fais,  et  vo»s  vous  croyez  mom 
monstres  que  lui,  parce  que  pour  éviter  iea 
trop  justes  murmures  du  peuple  , .vous  avez 
disttibue  ces  victimes  sur  trois  listes  ! Eh  . 
qu’import^,  Q Dieu  ! d’alleï  à la  mort  au  bout 
d’un  i^ûr  ou  de  deux  , ou  de  trois  ? 
accusef  sont-ils  mieux  jugés  en  deux  heures  qm 
cent  - soixante^  . 


Tout  vous  accuse /tout  prend  la  parole  pouf 
vous  accuser.  Lebon  , chargé  de  crimes , déclare 
aussi  qu’il  a suivi  vos  ordres.  Passons  sur  le 
tems  qui  a précédé  celui  ou  Robespierre  , de 
votre  aveu,  s esc  absente  du^ftCOinile.  C^omiTieiit 
justifierez-vous,  apres,  les  crimes  commis  en 
vertu  de^rdres  éauines  vous  ifS 

.quatre  djrnières  décades  f,  gr^dres  quç  n a pu  iii- 
fiuernm  Robespierre,  qui . pendant  tout  ce  tems, 
ne  prit  point  part  à vos, libéra  don  s ? Si  Lébon 
et  Foucmier  ont  en  effet  auivi  vos  ordres , il  cdt 
crimes,  evuif  ;eq;  résultetijE  vous  àp- 
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fois  ^ ceux  du  tyran  , n eut  point  f art  att^ 
délibérations.  Fouquier  tt  Lebon  ne  sont  point , 
^uant  à ces  ordres , les  Complices  de  Robespierre  z 
iis  s®nt  vos  camplicés.  Qu’on  s’étonne  , après 
cela  , que  vous  ayiez  mis  tant  de  chaleur  à réins- 
taller Fouquier  dans  la  place  d’accusateur  public  f 
Oh  ! vous  aviez  bien  vos  raisons. 

I 

CesÉ  d apres  tonal  ces  faits  , et  bien  d antres 
encore  , que  Billaud  ose  dire  effrontément  que 
les  comités  ( que  je  n’accuse  pourtant  pas  en 
entier  , car  il  faut  toujours  distinguer  du  coupa- 
ble , le  foible  , si  facilement  subjugué  par  Fas- 
cendant  de  Paudace  ^ si  aisément  séduit  par  le 
prestige  de  la  popularité}  qut  Billaud , dis-je, 
vient  avouer  effrontément  que  les  comités  ont  des 
reproches  à se  f&ire*T)ts  reproches  f Apparem- 
ment que  dans  un  tems  où  iés  erreurs  étdient 
des  crimes  , les  crimes  n’étoient  plus  que  des 
erreurs  ! Apparemment  que  Syliaqui  fît  une  bou- 
cherie des  Romains  ; apparemment  que  Fféron- 
qui  incendia  Rome  ; apparemment  que  Charles 
ÎX  , qui  fit  couler  lé  sang  des  Français,  av oient 
aussi  dés  reproches  à se  faire  î O impudence/ 

En  vdilà  bien  assez  , je  croîs  , mcâ^iérs  con- 
citoyens , pour  faire  tomber  de  vosWux  la 

triple  taie  qui  les  couvroit.  Et  toi , con^^nion  , 
songes  qu  ii  te  faut  expier  le  joug  que  tu  as 
trop  Ion g-tcm$  souffert , et  que  le  seul  moyen 
cl  expiation  , c est  dë  livrér  au  bras  vengeur  dca 
luis  , €e&  trois  homœcr  qui  rivalisoient  de  ty^ 


/ 


»nm.  avec  l'opptesse«r.  Represenfâns  du  peu^ 
pie  ! le  ï'euple  est  là  qm  vous  observe.  F 

Lisser:  il  vous  demandera  compte  ^ 

îotreparcicideindulgence.  Aurtez-vous  U bon^l 

de  croire  un  instant  à f “ 

pablesl  et  où  donc  auriez-vous  vu 

-Lpier  leurs  infamies  autrement  que 
hmies  nouvelles  ? Imitez  les 
cains  de  la  Grèce  qaiayoïent  lellement-en  ho 
reur  tous  ceux  qui  ressembloient  aux  tyra^^^  . 
qu’ils  les  plaçoient  hors  àe  la  ht  ^ ^ 

qu’ils  ne  vouloient  pas  jur^i  fissent  pat ttc  i* 

t humanité* 

-h»  qui  plus  a ressemblé  aux  tyrans  que 
«ux  que  je  Lus  dénonce?  les  voyiez-vous  c^ 
com^ables  . marqués  déjà  du  sceau  de  la  cok  e 
cé'cste  ’ voyez  la  main  d’une  justice  invisib  e 
qu'i  s’appesantit  sur  eux  ! entendez  leur  silence 
oui  les  accuse.  Ou  s’en  étonnoit  chez  vous 
Irnkrement 'de  ce  silence!  Eh'. 
ou  a coupé  griffes  et  dents,  n ose  plus  meme 
■rugir  . de^eL  d’avertir  ses  victimes.  Dans  k 
uL  où  l’on  pouvoir  faire  servi,  les  lo.s  u consa- 
crées mas  Jcrcs  ; dans  le  tems  où  a 1 exemple 
du  m4ire  l’esclave  pouvoir  dire  aux  lots  : égorgez 
1 s eî^isilloient  à le  crier.  La  tnbune  etoit  pour 
eux  rO!>ftpe  d’ob  ils  se  plavsoient  a lancer  la 

foÙdl/Tujourd’h-i 

\2  -,ugeL  quelles  paroles  attendez-vous  d- 
ces  hommes  qui  ne  possèdent  que  1 idiome  de 
l uss.biinat  ? 


\ 


^ Pcwple  ! et  vôüs  ses  représeritabs  l les  ctie& 
^ accusaUGii  soHt  sous  vos  l'eus.  Les  accusés  ne 
crirrorît  point  à la  calomnie  ; car  j’ai  rappelle 
seulement  tout  ce  qu’ils  ont  dit  et  fait  : et  il 
faudroit  qu  iis  se  fussent  eux  mêmes  calomniés. 
Républicains  , vous  etes  toü»  Jurss  dans  cette 
cause;  délibérez  et  prononcez* 


